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M. DE TALLEYRAND.
(Suite.)

Lorsque d'autres que lui eurent fait décréter la
soumission du clergé à une contittituon civile,
M. de Talleyrand, en approuvant la mnesure, en
s soumettant à la loi du serment, et en consen-
unt à donner l'institution canonique auc évèques
elus en remplacement de ceux qui rel'usaieIt le

germent, et presque tous le rel'uidèrent, M. de
Taleyrand ne cessa d'insister pour assurer au
moins le libre exercice de leur culte aux prètres
ilsermenutès.

Exconimtunici d'un côté par le pape, sollicité
de l'autre par le miinisère d'accepter l'arhecê-
ché de Paris, M. île ''ieyrand, qui étcit uentre
dans 'eglise ialgré lhi, doin ta i[démission de
rvécié d'Autun et rentra dans la ivemciile.
NuoiImé, bientôt après, sous la Lugislatiie,
membre du directoire du depiiirt't e Pari-
alsaisit l'occasion qu'on lui olirait i cse adérbe,
ua diîliuîltés île la situation prénente, enutra-
vaillant. par le maintien de la iaix.extenre,
i préserver la lévolutiui des excès qui la Ine-
raçaienrt.

flic se séparant, la Constitiuante avait inttrdit'
iclacun d ses mueibres l'îcceptation le fic-
ins à la nvomiunation dui pouvoir exicutit. LC
aminiére iroUndin, convaincuî liu M. 'Jalieyrand
pnuvait tre très-utile a Londres, irouisa le

genyrt d'elcider la diflicult , un donnant le itre
d'mibasadeur à un jeune bonnuie arcs imuipor-
tince, M. de Chauveliu, et les fOnctionîos à M.
du Taleyrand.

L'évèque d'Autun quitia Paris le 1> janvier
179:. La gueire enitre la France et P-Autrichne
praisit in evitable ; i'asseubléeI gislativce e-
a leimegager le irm à taire dcs sommuiations à
eumperecur, eM. de Taleyia ind partait pour né-

çpier une alliance avtec PAngleterre, ou au
moins obteir d'elle urne stricte ieitralité cru cas
a. guerre. La neutralité, qui était eun ce ni-
cent dans la politique de l'Aungii terre, fut assez
icileiieit obtenue, mais l'aveuir île la France
éait trop incertain, et Pitt et a cour trol nmti
kpoés à l'éprl de lc Rlu pourtib 1 upu urne
lalimeefût psil.Frieetaccueilhipar

Ii tories, M. dIe Talleyrandtuh i avec SIeruia
et Foet l a issa nid s le lartu wlig des >Outvenir
qui dvaieniuii servir qluanite acs plus lard à
u'uirec alec plust îe succes la eiie entre-

1 ui. .'.
fliveni à Pars iielques mŽn:unisc us aant le

10 août, il vit touber lu iimonr'ini e et cunuiiei-

nur les horreurqu gi suivirent s ilchuile ; les li
in'pirèrent ui vif désir de quitter l luit e
as i e pouvant I ie nine sulantit s aocier aiu

pri de 'emigration, dont il avait concourir la
hiaine, il sollicita de D qu: il, qccui cn i:ut ut
dii venait c'ètre nomnnu mere dii iiciumiseil e'-

icutit provisoire, n t ;ti urut I i ritminui'ou ac

Lonidres et y ravailler à uire tuigeit cihicuix,
cion ofliciel, à prvenir unu'rupture! e'tre i'Ai-î
gleterre et le nouveaucgou etiu
.ais les passions étaient trop ciileenet ex-

Cteses lesdleux côtés Ii détroit ]luir cue lu
guerre i'et sertit pas, et M .duhe 'lile'md élimt
trp signalé par soir adhicésion ainclé rieurce Iu lpartii
monarcluique, et dI'atuitre part troU e<tin ll)icutis

as les idees dIe la Ré hu, pur <'unei' tl'iic
laguerre décidue sa posiuont de imédiateur ncc-

lrainât pas pour lim un double inleconèient.
Presqeu minimie nmomnt aoùuIla Conantnion le
écrélait d'accusiation corne aritorate, Pitt,

qui venait d'obltenir du ianrieument li runiise en
lturde l''lien-Bill,l'ex;pulsait île la Grande-
flitagne courme jacubinm, avec, orre is'eum-
nrquer clans les vimgt-qu:itre heures.

Ne sachant ou porter ses pas et icn pouvant es-
Pérer le se trouver etc sret sur aucun point
d uropue. . de Talleyrcrud prit le parti de se
réfugier mn ti:;Etis-Uis, et a, durant les aUi-
ins du vieux rmonde, on vit le iescicentlniit des
Périgord, l'ex-évfque, l'e-constituut, -
diplomate, occupé de se refaire Fa fortiunue, ex-
Ploitanît lesquelqu ties ressources pucuni uires qui
li restaient, et spéculant sicr le sucre et le coton.
Après la chute de Robespierre, il adîresa uune
Iétition à la Convention pour deinander sa ra-
diation de la liste dec émigrés : muis mue rece-
'unt aucune réponse, il avait déjà frété un na-
'ire pour aller faire le commînerce lans les Indes
olqu'il alprit enfin que, sur lu mtion ic Chié-
er, excité par Mmre de Stael, la Cconiveniiion iu'i

Ouvrait les portes de lai patrie. I" Je rercine
aU nom des nombreux services rendus par lui à
o rause le la Révolution ; je le réeclamle aiu ont
Sl'équité nationale ; je le réclamte lu nom le
République, qu'il peurt servir pr es talents."

n'est pas énmigré, ajoutait B3oissy-cd'Anglas ;
était rentré dans na patrie lors du décret,

'us auriez à pleurer un homme de génie de
us, car il aurait été inflailliblement sacrifié.
uisque vous donneriez des larmes à s mémoire,
ourquoi ne seriez-vouss pias iju s envers 2sau
ersonne, envers ses talents, qui puvent émie
core si utiles à la Républiqîue h .r denandeL

u le projet de décret suit uis nux voix." Et
t rappel de Talleyrand fut décrété le 4 scpten-
*e1795, avec les consilérants les plus nfatteurs
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au milieu des applaudissements de l'assemblée. à mort, persuadée que l'état de la France, divi-
J'ai cité quelque chose le cette discussion sée à l'intérieur, et privée de sons meilleur gé-

pour donner tune idée de l'opinion que des néral, lui rendrait le succès possible. Bientt
hommes distingués, tel que Chènier et Boicsy- l'Europe fut embrasée de nouveau, la victoire
d'Anglas, professaient nIors sur la première par. sembla vouloir abandonner ns drapeaux ; le
tie de la carrière de Tallevrand. S'il eût étérministre des relations.extérieures se trouva dlans
donné à ce dernier de mtourir de la mort d une situation d'autant plus pénible qu'en butte à
Bailly ou de Barnave, je ne doute pas tute les toutes les accusations de la prese, qu le pré-
conclusions île la prosperité ie lui cussent été sentait commiste responsable des malheurs du la
etn somme aussi favorables qu'aux hommes les Frnce, il était, par le fait, et par suite des dis-
plus distingués de la Constituante, et qu'il ne fût suenions lu gouverneursimnt, à pieu près exclu de
aujourdl'ui classé parmi les illitotres fondateurs la direction des atfaires. Sicyes, qui vueait d'en-
des libertés françaises. Cette qualité de ihonime trer au Directoire, et qui lui gardait rancunei de
public eût éclipsé les vices de l'homme privé. plus iliu bon smot, demandait sa retraite :Bar-
.Mais les complications postérieures de sa vie ras et les trois asutres le soutenaient ltiblemnent,
clevaient considérablement embrou ller sla cause lorsqu'un nouveau coup l'Etat dirigé cesse fois
devant l'histoire. par la législature contre le gouvernenicut fit

Ie'encu cru Europe à la fi dle 1796, il s'éla- sortir île terce et remplaça trois membres du

blit d'abord à Illambour;en observnteur deas évé- Drectoire. Le parti jacobin,, raimiié par eé:at
neeuts; c'est là qu'il conuat, je crois, cette critique des aillaires, se ré pancditcr iviolente.'s
Mie Grant, aussi belle de corps que sinmple clatiiurs contre M. de Talleyrad. Cgivaiieu
d'esprit, dont il devait un jour faire s -.a fe ii ulle le moment d'salu e nouvelle crise n pprochit,
iprès avoir été, à l'époqlue du Concorlat, rendu P blliile miiiiuitr cufli-it a duission ; elie tsit c-

ei quelque orte à l'état séculier parr uislire ' ep cpair le Directire, avec compliments tsue-
,romplaisant, trop complaisant suivant les casuis- tsois, et c'est pour réponâtre au concert l'accuI-
tIe, du pape Pie VIl. atiiionsl uil suivit sai tretraiteq u'l crut devoir

Quel<que mois après la rice eut vigueur de la publier, sous le titre 'd' uirciurment ionnis à
ccoIntitution dit Pasi 111 et Feutre eut fonctions umces concitoyen, uie eroc'hure oi, lai3ait cle
dilu l)irectoire, M. ie Tallcyraid, juugant qulie les tcé certaines imputations dilielles îsans doute à
circonstances allaient devenir favorables à Pei- r'u' er, relatis -imIct à sain penchant iiviii-

pIoi de son habileté, se décida- a partir pourIra- lPut- ie i ipou l'argentet i cceu tsde scruiculs daus

ris. Sonif arrivée y lit une c'rtaiie sciisatioi ; il la mmiicire de':i procurer, il j uh chacu
:ivact d 's suriscir tris-is parmi tout ce qui les acts de soi ministère ; et pour i imdre

r stait du monde autr e, ci, autu inifi'u de IUx accuIsatics de royalisme apres avoir éLi-
ettt' Vi' l'ètoiuuilssemenI'rit et de plaisir qui suc- amire avc cumaicieu tous sus titres à la iaiie
cUdait tout à coup a Iune vie d'aroIlîisees el de des liourbons et det èuiurès, il ajoute:
terreur, au sein cdu 'ette société mlcciigéc d'ii- I lDas l'et'erv'ecence uCii s':igtit les espii,
grédieits ei dicparates, il n'eut pas de pene 't à trocis seules suppusitions sont possibles ou bien

rétablir et à exploitier a iu profit le ti anibiticin la Rmubliqe s'aermiiira u milieu de tait de

'aitorité de sou nuuom, île son esprit et de ses chaos; u nous serons abini sdans la ccci-
manières. 'usicon, dans la destruction de touts les pouvoi ;

AþpelI, a'art mêime son arrvée en Frace, ou la royautu retiendra tous asservir, iisavec
à idre parie d t1 iistitut national, liii verait un surecrot de rage et de tyrunicie. TOute'autre
d'étre foidé, et dont il avait, cinq ars aupara- suppuîuoitioi est pour moi iune chiière, 'et, sans
dant, indiiie l'idée et proposé le plun à la 1C21s- doute, jai donné assez dle garatites contre ces
titmante, il y entra comumise membre dle la classe deux derniers régimes ; on sait ansez le sasrt que
les sciences mondes et politiques, et, nommé l'un et Pautre tue réservent, et mérmte le genre
secrétaire de cette classe, il s'y lit remarquer de lrèélrenice qu'ils m'accorderaient. Il est

q1 uelqIes traiux juadicieux et élégants, enotre a d. déuutré, tille fois démncrr, qure je n'ai,
autres lin trapport intitulé : Des travaux de la que je tue puis avoir d'autre vie ulie celui de
cla des sciences maules el politiqîrs, et lnai l 'allirmissement et de la gloire dé la répau-
mémoire curieux suir les r dtions comnic'eiaules bliqie."
es Etas- Unis, où son

t décrites, avec in talent Iiidéiendaimmtuent de ces trois suppositions, il
dle passez petuconuri schez M. y eun avait unie quatrième qui navigumit en ce
d Tallevraid, toutes les nualances qui séparent ient sur les eaux de IOcéaniu ; Ie citoyen.
la vie civilisée le lavi su vais Ige. l y' ru l ciin T:'lerad n'ayaunt trlpsint prévui is a lro'chu-
tahicl o dsa lmeurs dlu1 pionniic' rniîr'fîin, auit' r eeii' dernière hYiypuothe, le prince le I3élne-
milieu des forêts du nouveau msonde, quli luit fort 'ent s crut sucs doute dégag îles cosiluen-
:1prlaudi ; cela donnait c'oiimle ur avant-goûtt e ocpil laisait découler des trois autres.
dl', belles dscriptioiis d'Aala. Cetie aule supposition cess: d'ere pour lui

Mais I le su'ccèslitirn'etiit pour le-citoyen cie himère mcussiit cque le télégrapheîe cút au-
-ratlucq tn oyen de ls ade tlusajouté' li s imwc 'arrivée de lloiaparte a l'i'jis ; il s'eît-
(I - t'iidit - ·r'C e poui'ri r'trr1) : e ' courir' vers l'tiîu meiii l qui venait tr tan-

a irés é avc iirra ce aidu' chz hne Tal e 'cr le uîud ordici, et travailla de toIî.tîtes
lie', e' :.h e le Stel elcez ' lied llemi-i tforeis à lri luiciliter ru ieonci e. Ce 'uit lui qi,
iur:dis, o 't il c'ninut l nava té1:are nmt oi clé 'irs avoir contribué arpmc hmrpl en't de
urt pouir I'armé d'lii' il avait dcji c pli- eset( dIîe Bonripirte, qui s'iaie't d'abord

sicur thiis 'rée iconnuneniiitre par Barra,, riss, et dc(ton unioI était inispeni bl polur
et toujours r 1pucòé par Cu rtut, lorcque la pr- le stucces d l.'entrepri'e, decidaiidciérs 1ar-
ription le ce deruier et de larhemy ayant ras à dPnner ;a iémiiissiinaiu mocmenct ique,

été résolue par les trois autres directeurs, il ftut de mainière à disloquer le :uusveriemrueit. Sicves
eiiiiin ppelé à remplacer le ministre Delacroix et Ilo:r r-D)eos étant gnés ; et taisndcis .ire
ai départemrcit dus aziril esi ruexiérieures. "ouiich iparalianit île son mieux l' rési:me'c

C'étiait à ai Lfi rie jUillet 1797, un 1mis avant les jacobilrs, 'sesfrèrrs et imnaie, 'l'Illeyranh ral
le 18 fructiir ; le tnouveau ministre prit une liait lau coup) dh'nlt lirjet les réeculc'itrmanîî uts
Part plus habile ire morale à ce coui ld'Etnat de arti odéré. ur lequel il avait toujours cou-
la mnajorité uli) etiire contre ru propre mio- serc' une crtaine inltuece.
rité et la imajorité dum Corpi légifiit .La réompense îe son éze ne ce fit pas utten-

;\ppuyt par Bonrapaite, sur leruel la victoire Ire ; hui jiurs après l'établissementu liCocu-
tir: cja ttus lis yeux, le coup il'Etat île truslt, le c2 'novembre 1799, il rentra tit minii-

fructidori uiienua enire celui-ci et M. le Taèlley- tre ds aîlires mt're . Se croVait-il cta-
rand urne correspondancea nctie, qui fut le pre- core dans 1'ule des troissic ppociions die sa bro-
rlier gage die leur associaiioi à veuir pourun i i(hure prcédente I Pelinait-il travailler à l'af-
autre coup d'Etat ; car lchabile ministre n'avait frmuisseietit dle lu Rpublique on bien voait-
pas eu beoiti d'entrer aux alfaiires pour voir que il udjiv. coumme dit M. Victor luego, Napol'on
le Directoire était mort, et que la secousFede percer sois Banoparte, et en avait-il pris son
fructidor n'était cuire la première convulsion cu cpari i Nous mue savons : dans tous les crs il
soun ngoniie. La ceule question d'abord doutuce prouva bientôt qu'ilI s'embarrrassait asses peut de
pour lui avait été le stavoir quel seraist le sic lI puIbliqle. Lui et ernis-noius um crime I
cesseur clsu gouvernement qu'il était appelé à 'Mais il uous tiuihudrait alors faire le procis à toute
servir ; I'culi't toujours croissant du co durv a Fran(ue,tspécialemttaux lmux3,592,:329
'ainqueur île eaulieu, d'Alinzi et île W urrmer vtes qui sanctionnérent l'Empire, ce qui serait

n'avait pas tasrcd à résoudre eCue luestiont dais videmnent contraire aue irincipe de la souve-
soni esprit ; aussi lorsque, après le imrit le ruindé tîu itpeuple.
C amaitpo-Forlm iio, le nciiie général Vint srouder le 1I est certain, et inous nions le loir, que. de-

terrain de soni autorité future, ce fuit Tlleyrand pis son entrée aus allaires en 1799 jusqu'à sa
qui lit à Bonaparte les luonneurs de lai [arnce, di2raire en 1807, M. de 'T'aellyrand servit
et à la France les honneurs de Bonaparte. Naî,cléon lidcleient et aussi utilemrîent que

Cependant, miairé l'ovation de Luxenboturr, cela lui fuît possible ; par'fois même trop fidole-
'enthousiasme diu public, la Ilaterie élégante mc.ent. Il est ceriai, etnous le verrons aussi,

du ministre des relations extérieures et la plate que, mie aprés sa disgrâce, il fut lugte pi

adulaion île Barras, ce prétendu cie' d'une ré- encore dévoué aue naintien de l'Emapire ; et
publique qui la mettait ouit entière aux pieds lorsque les événementsI leurent rendu en quel-
d'us de seis tils victorieux, Bonaparte, rue trou- qie sorte l'arbitre de la stuiatios, il hésitu jus-
vant poin, encore les fuctions asrez usées et la cl'au dernier monent enctre la régernce de
France lasez fatiguée de leurs luttes, partit pour Maurie-Louise et le rappel des ourbons ;h'im-
l'Egypte, afin d'y préparer par de nouveaux ex- puissance bien avérée de la première cumbi-
ploits le succés de in dictature. naison putt seule le faire se résigner à la seconde

Aprs ocu départ M. de Talleyranid cut à tra- pour laquelle sa sagacité et ses antcédeents ré-
''e'rseri mrsi nountc'uct dificile. volutionrnaires lui inspiraienut et devaient natu-

Le congrès de Rastadt, assemblé pour peser rellement lui inspirer plus d'une répugnance et
les bases d'une pacification génmiéale, n'uvait pas plus d'une inquiétude.
tardé à se dissoudre par l'intilucueul de l'Anugle- Quuiqu'il crn suit, à la fn de 1799, les mal-
terre, qui, après le vaines conférences ouvertes, heurs de 1814 n'entraient pas plus dans les pré-j Lille, était rentré dars son systèmce e guerre visions de M. de Tlleyrand que dans celles de

Progrès.

la France. L'établissement du Consulat avai•
été salué par une immense et presque unanime
occlamation de joie et d'espoir. La gloire, l'or-
dre et la liberté, ces trois biens dont la réunion
est si rare, rapparaissaient alors à torts les es-
prits comme une triple conquete défnitivement
nssurée. Si l'illusion ne fut pns longue, elle fut
guérale ; et plus tard, quand il fut bien prouvé
que la liberté était perdue, il fallut que la vic-
toire disparût aussi pourqu'on regrettât la liberté.
Tel est ce pays de France, pays dle soldats plu-
tùt que de citoyens, toujours prêt à courir ou-
levant du joug quand il s'offre à lui caché sous

des lauriers.
Mirtiiore habile autant que dévoué, identifiant

alors tous ses inrtéréts, tious ses tésirs avec ceux
du premier consul, l'admirant de bonne foi, le
cerant sans arrière-pensée, et l'aimant nssez
pour ne pas craindre, rarement il est vrai, mais
re'pendant quelquefois, de le contredire, sachant
le modérer en le lattant et l'ariuser en le con-
seillait, Taueyrand euit une notable part d'in-
iluence dans tous les actes glorieux, habiles, ré-
p.rateurs et conciliateurs du gouvernement con-
sulaire.

(.1 continuer.)

A NOS ABONNES

Le premier scnestre de l'année 1S41
élant expiré le 1er juillet couruat, nos
abonnés sont avertis rde vouloir bien
nous enfaire parvenir le montunt sans
larder. La meilleure voie pour en-
:dyer ces argcnts eSt l MALI.E-P»OSTF..
Depuis plusieurs années tous les ar-
gents envoyés par la mle nous sont
parvenus régulièrement.

ous espérons que nos abonnés des
campagnes voudront bien se conformer
à cet avis et nous éviter les frais de
collection. Riei n'est plus facile que
de mettre quelques piastres en billets
dans une lettre et de l'expédier par la
malle. Ceux qui nous négligent ne
sont pas nos amis.

MON'lTRA L, 20 AOuT, 1817.

LA NAVIGATION DU ST. LAURENT.
1.C co.NilFic ti: i L'oUl«T ET DU CANADA.

Il exiluUne îiivailió bien naluiielle entre les lia-
bilants de viles de 'Unsin Américuines situées
sir les bord, ile l'Atlantigue et les habitants lu
Canada, relativement air commerce Io l'ouest.
C'est à qui acaparera cO cornmerce q(ui devient
calqie jour in1 irmpirtant. Le gouvernement
uos Eias-Unis dan' renierstempsa benucolnp

plus r Urisé les dësiCi et le' e'péranCes île ses ci-
toyens que celui du Caiiaila les siens. Dans la po-
tiîique acricaine, tout est calculé pour l'îigrîn-
di-ement du iays et son avanceentt. Ainsi nfin
d'eipchier les produits de l'ouest do passer par la
Canola, ils imposent des droits de 25 à 50 pour
cent sur les pioduits du Canada, quand leurs pro-
pres isio entrent en Canada pour un simple
droit nominal et on même temps ils passant la loi
lu drawuck par laquelle les marchandises impor-

i ax Eats-Uis, ré-exportées en Canada ont
droit à la rermrise des droits, et cela afin de nuire
atrant que possible aux importations par le St.
Laurent et de donner le commerce de transit à leur
propro earine, à leur canaux et comme l'expri.
rmait il y a quelque temps un journal de Newv-York

afin d'annexer commercialement le Canada aux
Dtats-Uniis"

Qu'ont fait nos autorités en présenco de cetto po-
litique 1 il faut bien le dire; elles l'ont aidé, en

augrnentant les droits sur ns importations par le
Si. Laurent, par lue charges et dpenses imposées
au commerce qui loin d'tre nécessaires sont ex-
travagantes et improductives, et en laissant mêmo
subsiter le moindre droit sur les produits île ouest.

Certainement la navigation du St. Laurent aura
toujours contr'elle îe grands obstacles, mais coml-
bien no pourrait-on pas l'améliorer et par là diimi-
nuer les risques des vaisseaux et les assurances
qui sont du lourds rr.rôts sur le commerce du SI.
Laurent. La cazstrrtion d'une ligne do chemin
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Le go vernement imprial et le gon'vernement
colonial semblont n'avoir pas compris la poultqs t
envahissuate des Etats-Unis, qui prmet firi d
dout onglotir dans son tourbillon ar ee'oentinet.

On no peut que s'étonner: an voyan les Ett-
Unis travailler si activement pour arriver àsiru,
fins, do voir les colonies ang.aiss de P'Amnéigt,du Nord, demeurer dans un désolant statu go~ et
devenir par là bon gré ma] gré on toutes choes d-.
butains dlo leurs puissants voisins.

En efft la valmur de chaque piastre deonrqulane
dises détournée de la voie du St. Laurent augmente
d'autant le commerce des Etats-Unis à tcre déetri
ment, augmente d'autant los profits de le tarie
et cent dts arts et mtiers et des niasses laborlensée
dans les villes et le long des -anaux deS Etst
Unis. Dans la m me proportion qou la riesse
des Etats-Unis s'accroit ainsi, la prosptertetn la:
richesso du Canada et des différentes classes de
ses habitans diminue.

Nous avons l avec intér t uin articlo dr
York £.rpress (lu 23 juillet dernier, sur le.,çpr-
Umero du Canada et la navigation du St La rept.
Cu artile a mérite 'pattentioa do nos hommes d'ea
tat. Aussi lu traduisons-naas err.entier, an ep4.
mtnt qunosagislatoursd'iiàlaprochaineasessin

s'occupvern ement mpntdes sujetsqu'ilembrasse.
l: t. o3t3tt:acE DU CANADA. - Ceux quI

ont suivi avec attontios le courant quo prend le
commersrce avec nos voisins du 'Canada, appren-
dIront avec beaurcoup dd satisfaction que le par-*
binent Canradion vient d'ndorpter une adresse
au gouvernement impérial, demandant que la
rnavigation du St. Laurent soit fait libre pour'
toutre les nations. Ce mouvement démontre
que la politique libérale do notre gouvernement,
qui permet aux marchandises qui vont en Ca-
niada de traverser les Etats-Unis, a eu reli'et dé-
airé, et que le Canada a découvert enfin que.
son marché naturel pour l'achat de beaucoup
do marchandises étrangeres est à New-York.
Sans. aucune diminution des droits impérianx otL.
coloninux, le transport moins cher des marchin.
dises à travers l'état de New-York a déjà pu
détourner une partie considéreblo du commerce
du S. Laurent; les Canadiens prennent dei me-
sures afin d'empêcher de plus grandes pertes
en demandant la libre navigation de la rivière.

L'urgrce de cotte mesure l'a fait adopter
i n c1ibopJpition, et maintenant c'est arl gnutver-

n 'i i rc:rial à décider. L'abolition des lois
le 'i e navigation, en autant qu'elles con-

CeI'riiint le . Laurent,est de la plus grande im-
portaiie. Ces lois sont aujourd'hui temporai-
rem:mis îpcendues cen conaéqurnce de la famine
en Europo et msodiiées cen nutant que les dolo-
uiî's anglaises de l'Airmbriqiute sont concernées,
uiui ellhs seront bientôt entièrement rétablies
coim nuirefois, parceque, nu milieu ie tous
les changements de li politique gouvernementale
en Angleterre, on a conservées intactes les lois
de navigation et on semble vouloir protéger en-
core la marine marchande lo plus possible.

Quoiqu la sispensionr d ces lois -n'ait été
que tenmporaire, le résultat a déjà été avanta-
gimx à ces provinces, en augmentant leur com-
imerce et l'émigration à travers leurs ports vers
les Etats-Uinis. Les Carnaliens ont pu voir
qu'avec la liberté le la navigation, leur com-
merce doit augmenter, ainsi que les revenus de
leurs grands travaux publics et espérer faire une
concurrenr.e redoutable aux canaux et travaux
publics des Etats-Unis.

Ces efforts pntur augmenter le commerce dû
C annla sont certainement dignesiléloges, main
pour dles causes naturelles au pays seront sans
succts. Aucun changement dans la:législatioi-
ne peut ouvrir la navigation du St. Laurent plus*
à bonto heure ou en prolonger la saison.et ce
délai seul détrurira la bien anticipé deola libre.
navigation du St. Laurent et empchera les re-
venus de leurs travaux publics d'augmenter sen-
siblement.Le Catal do l'Erié fit destiné dès son
origine pour conduiro eaux bordé de la mer les
produits de l'intérieur et pour diriger sur New-
York l'immense commerce du pays qui entoure
les laes. Ce canal a brien remplison but jusqu'à
ce que ce commerce soit devenu trop considé-
rable pour le canal tel.qu'il ost aujourd'hui.
Pour entrer en concurrence aved le canal de
l'Erié et nutant que possibla. pour détourner
dlans le St. Laurent le commerce do 'ouest, les
canaux du Canada furent entrepris, et si les ca-
naux américains et canadiens eussent été termi-
nés en môme temps, ç'auraitt té une quetiotn
de savoir laquelle des deux routies aurait ou la
préférence pour aller en Angleterre, pendant la
saison de Iaonavigation. 'Depuis lorsiles affaires
commerciales sont changées et mileitenaâtl'ex-'
pLdition et la certitude sont les mots d'ord 'du
commerce; les marchands des Etati-.'Unl;'ceux,"
d'Angleterre et du Canada; canme les proddu-'
teun des articles d'exportation, ft t leàl plui
grands efforts. afin de'trouverdesumoyens'de4
transportà assez bon marché.et.sieréguliers.quoe
' Jver rue puisse interrompre lesaffaires.dIs

les ont trouvé ces moyens dans lescheminsde
fer qui traversent maintenant ou,qui traverseront
bientôt tout notre pay et ilers. rons p


